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PROVINCE  D'ALSACE, 

Sur  la  Proteftation  publiée  au  non! 
des  Officiers  du  Confeil  Supérieur 
de  cette  Province  ; 

Avec  des  Réflexions  fur  là  chuté, 
de  la  Magiflrature , 


Si  magna  res  cecidit , magna  jacuit  : non  magis 
illam  putes  contemni , quàmcum  ædium  facrarum 
ruinæ  calcantur , quas  religiofi  æquè  ac  ftantas 


adorant. 
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LA  PROVINCE  D’ALSACE 


Les  différens  Ordres  de  la  province 
d ’Alface  , dont  l’exiffence  politique  rcpofe 
fous  l’égide  de  la  foi  publique  des  traités 
faits  entre  Y Empire  & la  Couronne  de 
France , ont  lu  avec  furpnle  une  Protesta- 
tion qui  vient  d’être  publiée  fous  le  nom 
des  Officiers  Fa  Confeil  Supérieur  de  cette 
-province  , contre  les  Décrets  de  YAffiemblée 
Nationale  , qui  ont  ordonné  leur  def— 
truêtion  , & menacé  tome  l’ancienne  cons- 
titution du  Royaume  d’une  entière  Subver- 
sion. 

Si  la  conftitution  particulière  de  la  pro- 
vince F A! face  étoit  liée  à l’exiftence  de 
ce  Tribunal,  comme  celle  de  la  Monarchie 
Françoife  elt  liée  à celle  du  Parlement , 
les  différens  Ordres  de  cette  province  ne 
feroient  qu’applaudir , non  aux  efforts  ( car 
ils  n’en  ont  fait  aucuns  qui  foient  dignes 
de  Magiffrats) , mais  aux  Simples  réclama- 
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fions  des  Officiers  du  Confeil  Supérieur 

Ils  neuflent  vu,  à la  vérité,  dans  ces 
réclamations , qu’une  réfiffance  verbeufe 
à des  entreprifes , auxquelles  il  falloit  op- 
pofer  le  faifceau  des  Loix  & le  rempart 
invincible  d’une  Magiftrature  défarmée , 
mais  affife  fur  fon  Tribunal. 

En  effet , dans  ce  fiecle  de  fer,  où  l’impu- 
dence n’eff  devenue  forte  que  de  la  foibleffe 
de  ceux  qu’elle  opprime  ; où  une  grande 
audace  fupplée  à la  confiance  qui  manque 
à une  caufe  bientôt  défelpérée;  où  une 
lâcheté  prefoue  univerfelle  femble  juftifier 
un  fyffême  d’égalité , que  l’effronterie  du 
crime  préfente  impunément  à un  peuple 
féduit , dont  elle  enflamme  la  férocité  ; 
perfonne  n’a  confervé  le  fentiment  de  fa 
dignité  , & le  fyffême  de  la  dégradation 
des  Loix  n’a  eu  d’autre  peine  que  de  fuivre 
& d’achever  celle  que  les  mœurs  avoient 
préparée. 

Le  Trône,  que  des  murmures  fouterrains 
& fouvent  répétés,  dévoient  avertir  d’une 
prochaine  éruption  , au  lieu  de  s’environner 
de  la  force  qui  feule  conferve  les  Empires, 
& qui  n’a  de  valeur  qu’autant  qu’on  la  tient 
aclive,  a lui-même  ouvert  toutes  fes  ave» 
nues,  levé  toutes  les  barrières  , diminué 
fes  fentinelles , licencié  fes  gardes  j &:  , 
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fondant  fa  trompeufe  fécurité  fur  le  mépris 
qu’il  paroiffoit  faire  d’un  peuple  abruti  , 
il  a défié  jufqua  fa  fureur. 

Le  Clergé , ce  gardien  naturel  des  mœurs, 
oubliant  la  fainte  alliance  qui  fubfifte  entre 
elles  & la  religion , à laquelle  il  doit  au  fil 
de  faints  Minières,  au  lieu  de  courir  au 
fecours  de  la  maifon  de  Dieu  qui  s’enflam- 
moit  ; au  lieu  de  retourner  à LApoftolat 
pour  réparer  des  fcandales  par  d éloquens 
repentirs;  de  prévenir  ou  de  calmer  des 
murmures  par  de  faintes  exhortations  ; 
d’appaifer  les  pauvres  par  de  touchantes 
privations;  d’oppofer  aux  progrès  d’une 
do&rine  infenfée  les  entraînantes  maximes 
de  l’Evangile  ; de  faire  rendre  enfin  par— 
tout  à Dieu  ce  qui  appariient  a Jhneu  , G*  a. 
Céfar  ce  qui  appartient  à Céfar , le  Clergé  , 
dis-je,  qui,  fans  la  religion  & les  mœurs, 
n’efi:  qu’un  corps  paraîite  dans  l’Etat  , a 
abandonné,  dans  fes  difcufîionspolidques, 
le  troupeau  aux  loups , qui  fe  font  intro- 
duits , fous  des  peaux  de  mouton , dans  le 
bercail  pour  l’égarer  d’abord , & le  dévorer 
enfuite. 

La  Noblefîe  qui , dans  une  Monarchie  , 
a le  double  avantage  de  contenir  le  trône , 
parce  quelle  l’environne , & les  peuples 9 
parce  quelle  forme  entr’eux de  lui  une  heu- 
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feufe  médiation  ; énervée  depuis  plufieurs 
générations  par  de  précoces  débauches  , 
amollie  par  le  raffinement  de  la  volupté  , 
trompée  par  le  cortege  des  valets  & des 
flatteurs , devenue  plus  fenfible  à la  crainte 
du  mal  qu’à  l’elpérance  du  bien  , rap- 
petiflee  , pour  ainii  dire  , par  les  petites 
intrigues  de  Cour , ne  fubffituant  que  des 
airs  de  Aiffifanee  à Facfive  fierté  de  les 
ancêtres , la  Nobleffë  , dis-je  , a cru  qu’il 
fuffifoit  de  fes  titres  & de  fes  couleurs  , 
pour  terraffer  l’hydre  naiffiant  de  Finfur- 
reêiion  ; & lorfqu  effrayée  de  Fes  têtes  fans 
ceffe  renaiflantes , elle  a voulu  faire  quel- 
ques efforts  partiels  pour  fe  rallier,  elle  s’efi 
vue  auffi  incapable  à la  tête  d’un  parti , que 
peu  propre  à le  former, 

La  Magiffrature  enfin  , qui , par  la  rou- 
tine des  Remontrances  , s’étoit  créée  une 
pui fiance  qui , habilement  ménagée  , pou- 
voit  en  impofer  au  trône  par  les  peuples , 
& aux  peuples  par  le  trône , après  avoir 
appellé  à fon  fecours , dans  fa  guerre  im- 
politique avec  lui , le  monffre  qui  la  dévore 
aujourd’hui  , n’a  plus  trouvé  de  bras  lorf- 
qu’il  s’agiffoit  de  faifir  la  maiTue.  Souvent 
hardie  jufqu’à  l’audace  , lorfqu’elle  a ofé 
envifager  le  Monarque  , elle  eff  devenue 
foible  & pufillanime  en  face  des  rebelles } 


elle  a oublié  jufqu’à  la  reffource  de  fes 
Arrêts  d’union  , qui  Font  préfervée  dans  des 
tems  dorage,  peut-être  plus  menaçans  que 
celui-ci , parce  qu’ils  tenoient  moins  du 
délire  ; elle  nes’eft  point  fou-venue  de  cette 
grande  maxime  eu  politique  , qu’il  faut  re- 
courir à l’autorité , lorfque  la  force  manque  ; 
que  les  Loix  font  comme  le  corps  de  re- 
ferve  & la  derniere  reffource  des  puiffances 
légitimes.  De  grands  & d’illuftres  exemples 
juftifient  cette  vérité  ; on  a vu  , dam  des 
tems  modernes  y des  Empereurs  ameges 
jufques  dans  leur  Palais , menacés  par  des- 
armées formidables  , frapper  de  la  prolcrip- 
tion  ceux  qui  les  conduifoient , & faire 
tomber  les  armes  des  mains  des  rebelles  (i)* 
Et  cet  autre  exemple  5 la  leçon  eternelle 
des  Magiftrats  , de  tous  les  âges  , de  tous 
les  lieux  ! Celui  de  ces  Sénateurs  Romains 
qui  attendirent  les  portes  ouvertes , affis  fur 
leurs  chaifes  curul&s , revêtus  de  leurs  robes  , 
& tenant  le  bâton  d’y  voire  à la  main  , un 
ennemi  farouche  (les  Gaulois)  qui  par  des 

(O  Frédéric  III,  dépouillé  de  fes  Etats  par  Albert  ion 
frere,  afliéeé  dans  le  château  de  Vienne , trappe  ce  Prince 
du  ban  de  l'Empire,  & tout  rentre  dans  l’o.je_i{Tance> 
Jofeph  Ier.  voit  les  François  au  cœur  de  1 Empire , ÔC 
l’Eleûeur  de  Bavière  fur  le  chemin  de  Vienne . a)a  tete  te 
cent  mille  hommes  i il  le  foudroie  de  la  prolcnption , <A 
l’orage  fe  difiipe. 
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marches  forcées , étoient  venus  furprendre 
Rome  , fans  déclaration  de  guerre  î Ils  par- 
couroient  la  ville  le  fer  & la  torche  à la 
main  , n épargnant  ni  les  temples  , ni  l’âge , 
ni  le  fëxe  ; ils  ne  refpiroient  que  la  rage  & 
la  deftruélion.  Ils  trouvent  des  portes  ou- 
vertes.-—-Ils  entrent.— A la  vue  de  ces  ma- 
jeffueux  perfonnages , qui  fembloient  défier 
le  fer  des  affafiins  , avec  la  fecurité  d’autant 
de^  Dieux  , ils  reculent  frappés  d*un  faint 
refpeél , & les  poignards  tombent  de  leurs 
mains.  — Ce  ne  font  pas  des  hommes  3 fe  dirent- 
ils  , ce  font  des  Dieux . (i) 

Quel  exemple  à fmvre  ! Croit-on  qu’un 
pareil  dévouement,  de  la  part  de  ce  Corps 
antique  <Sc  auguffe  , le  dépofitaire  des  Loix 
primitives  de  la  Conftitution  Fmnçoife , que 
des  Souverains  Etrangers  ont  fouvent  pris 
pour  arbitre  de  leurs  différends  , qui  étoit 
en  poffefïion  de  fuppléer  le  confentement 
national  dans  les  traités  de  pacification  les 
plus  importans  , par  une  vérification  , qui 
étoit  comme  la  garantie  de  leur  exécution 
envers  les  Puiffances  Etrangères  , croit-on , 


(i)  Adeb  haud  fecùs  quàm  venerabundi  intuebantur 
in  ædium  veftibulis  fedentes  viros,  ptœter  ornatum  habi- 
îumque  , humano  auguftiorem  , majeftate  etiam  quam 
vultûs  gravitasque  oris  pr«  fç  ferebüt , fimillimos  Dïi& 

■T»?,  v.  n°t  41,  ' " ' " ' ’ * ’ 
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dis-je , que  fi  , au  jour  marque  pour  fa 
deflruéhon  , il  avoit  donné  à la  Capitale  , 
à la  France  , à X Europe,  le  fpeéfacle  impo- 
iant  de  monter  fur  fon  Tribunal , revêtu  de 
la  robe  fénatoriale  , d’attendre  en  flence  , 
& les  portes  ouvertes , ces  nouveaux  Gau- 
lois , qui  fe  font  élevés  au  fein  de  l’Empire 
François  , & qu’un  du  Harlay  leur  eût 
adreifé  ces  paroles  de  feu  t vous  nous 
arrachereq  de  nos  Jiéges  , mous  nous  ne  les 
déferterons  pas  ; vous  démo tirer  ce  Temple  , 
mais  vous  nous  enfevehreq  fous  fes  ruines „ 
■—Un  pareil  dévouement  ne  les  eût  pas  fait 
reculer  d’effroi  , & que  la  hache  ne  leur 
feroit  pas  tombée  des  mains  ? Oui , n en 
doutons  pas , un  pareil  aêle  de  vigueur  eût 
di/îipé  9 en  un  jour , le  charme  de  cette 
nouvelle  Jacquerie , qui  défoie  le  Royaume 
depuis  quinze  mois  , il  eût  confondu  les 
Marcels  , reffufeité  un  du  Guefclin  (i)  , ‘6c. 
fait  juftice  des  Charles  Je- Mauvais. 

Et  qui  auroit  ofé  reprocher  au  Parle- 
ment fa  réfiffance  à fa  propre  deftruéHon 
& à celle  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat } 
Qui  auroit  ofé  parler  d’ordres  du  Roi  ma- 
nifeRement  furpris , notoirement  extorqués 


( i ) On  appeüoit  Jacquerie  , le  fouîevement  des  Manans 
& Payfans  pendant  ia  prifon  du  Roi  Jean  ; du  Guejslin  ets 
purgea  le  Royaume  3 en  ralliant  fes  débris  fous  fes 
|>eaujça  '* 


par  la  violence  du  parti  qui  le  tient  dans 
les  fers  ? Les  Ordonnances  du  Royaume  y 
qui  certes  furnageront  aux  Décrets , ne 
font-elles  pas  un  devoir  aux  Magillrats 
doppofer  la  Loi  à la  volonté , ou  lurprife, 
ou  contrainte  du  Roi  ? Qui  eft-ce  qui 
ignore  qu’il  s’eft  renouvellé  à Paris  une 
faftion  , dont  les  vues  font  plus  atroces 
que  celle  des  S cire  du  tems  de  la  Ligue } 
N'a-t-on  pas  vu  , dans  ce  tems  de  tyran- 
nie , un  Parlement  de  Province  (celui 
d’Aix  ) avoir  le  courage  de  déclarer  un 
Gouverneur  & Lieutenant  Général  de  fa 
Province , fous  la  Couronne  de  France? 

Que  les  tems  font  changés  ! Que  voyons- 
nous  aujourd’hui  ? Au  moment  où  les  nou- 
veaux Architeéies  en  ruines , les  plus  auda- 
cieux qui  exifterent  jamais arrivent  au 
Temple  de  lajuftice,  la  hache  & le  mar- 
teau levés , fes  Minières  égarés  s'enfuient 
à travers  les  corridors,  les  porches  & les 
veiïibules,  en  glifîant  fous  la  porte  cette 
foible  déclaration  de  leur  pulillanimité  : 
— Fuimus  Trocs.  «—  Fuit  îlium  , & ingens 
sdoria  Teucrorum. 

Tels  on  a vu  des  défenfeurs  de  villes 
affiégées  par  de  féroces  conquérans,  aban- 
donner nuitamment  leurs  polfes  , & , s’é- 
chappant à travers  de  longs  fouterrains. 


(Il) 

faire  dans  le  lointain  une  impuifîante  dé- 
charge  pour  avertir  les  vainqueurs  de  leur 
évafion  & de  leur  défaite. 

Le  Magiftrat  , dit  Platon , doit  reffem- 
bler  au  chien  de  garde  , aboyer  à tout , 
craindre  perfonne,  ne  s’apprivoifer  à rien. 
Qu’eff-ce  que  des  proteffations  de  membres 
ifolés  d’un  corps  qui  n’exiffe  que  par  leur 
réunion  ? Quelle  valeur  peuvent  avoir  des 
sêles  de  Juftice  , rédigés  hors  le  lieu  même 
où  elle  doit  être  rendue  ? 

Ne  fçait-on  pas  que  les  Ordonnances 
prononcent  elles-mêmes  leur  nullité  ( i)  t. 
La  feule  Cour  , que  la  pofférité  révérera , 
s’il  en  vient  une  qui  foit  digne  du  nom 
François  , c’efl  celle  qui  a écrit  fur  fou 
tombeau  : Qiù  meurt  pour  fon  Roi , ejl 

fur  de  revivre. 

Que  les  différons  Ordres  de  la  Province 
d 'Alface  feroient  à plaindre,  s’ils  navoient 
d’autres  garans  ce  leur  cxiftence  politique 
que  la  proteftation  qui  vient  d’être  publiée 
au  nom  des  Officiers  du  Confeil  lupérieur 
de  cette  Province , qui  , fous  la  forme 
qu’elle  a , ne  fauroit  être  avouée , par  la 
Loi  ; qu’au  fonds  ils  n’ont  pas  eu  le  cou— 


( i ) Ordonn.  d’Ociobre  x 5 3 $ 3 an.  94,  chap.  1 ; & 
art.  ïî  , chap.  12, 
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rage  d avouer  eux-mêmes , & que  deut 
d’entr’eux  ont  eu  la  lâcheté  de  défavouer 
formellement  ( i ). 

Mais  heureufement  ils  n’ont  befôin , ni  de 
leur  fecours  , ni  de  leur  organe.  — Les 
Traités  de  paix  ; voilà  leur  égide.  —Les 
garans  de  ces  Traités;  voilà  leurs  défenfeurs. 

Le  Public  , peu  familiarifé  avec  l’étude 
de  la  Diplomatique  , vient  d’être  informé 
par  le  Pi  ■ écis  du  Mémoire  , qui  a été  pu- 
blié au  nom  des  Princes  de  L’Empire , qui 
ont  des  poffeffions  en  A/face,  de  la  conte- 
nance comme  des  conditions  des  ceffions 
faites  par  X Empire  & la  Maifon  d’ Autriche 
à la  Couronne  de  France , en  vertu  du 
Traité  de  Munfter, 

Au  fonds  , ces  cédions  ne  portent  que 
iur  quelques  parties  de  cette  Province  , 
lavoir  , le  Suntgow  , le  Landgraviat  & la 
grande  Préfeêlure  de  Haguenau  ; dans  la 
forme , tous  les  pays  & territoires  cédés 
dévoient  continu. r d’être  régis  fuivant  leurs 
anciens  us  & coutumes  , en  matière  poli* 
tique  civile  & eccléjiajlique. 


( i ) il  exïüe  à i’Affemblée  Nationale  des  Lettres  de 
deux  Magiflrats  de  ce  Tribunal  , qui  ont  eu  la  bailcffe  de 
défavouer  la  proteftation  aux  pieds  de  leurs  Deftruéieurs. 
Eft-ce  la  frayeur,  ou  un  efpoir  fordide , qui  leur  acjiéH- 
fpue  honteuie  démarche  } 
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C’eft  ce  que  l’Edit  du  mois  de  Septembre. 
1657  , le  premier  qui  ait  été  publié  eu 
A Iface  , de  l’autorité  du  Roi  , fait  claire- 
ment connoître  en  ces  termes  : « Nous 

» étant  contentés,  fuivant  le  Traité  conclu 
» à Munfler , de  la  ceilion  & du  tranfport 
» à nous  fait , & à nos  fucceffeurs  Rois  9 
» par  l’Empereur  , l’Empire  & toute  ia 
» Maifon  d’ Autriche , du  Landgraviat  cT Al- 
* face  , du  Sundgaw  , & de  la  Préfecture 
» provinciale  des  dix  villes  Impériales  iifes 
» en  Aliace  ; nous  avons  apporté  beau- 
» coup  d’attention  & d’application  à ce 
» que  nous  aurions  à faire  dans  ledit  pays 
» d’ A Iface,-—  fuivant,  autant  qu’il  le  pour- 
» roit , l’exemple  des  Empereurs  & Ar— 
» chiducs  , fans  rien  innover  aux  Loix  9 
» Conftitutions  Ôc  Coutumes  gardées  jufqu’à 
» préfent  dans  ledit  pays,  — Voulons  que 
r>  les  Loix , Ordonnances  & Conflit utions 
» des  Empereurs  & Archiducs  d' Autriche , 

» & toutes  Coutumes  & ufages  qui  ont  eu 
» cours  & force  audit  pays  , y f oient  obfer- 
» vis  invio lablement  félon  leur  forme  & te- 
» neur.  » 

Et  comme  le  même  Edit  érigea  un  Tri- 
bunal lous  le  nom  de  Confeil  Souverain  9 
dans  le  même  lieu  (à  Enjisheim ) & àl’inf- 

rar  de  celui  qui , fous  le  nom  de  Régence  9 
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avoit  ci-devant  reçu  les  appels  des  Sièges 
qui  y reffortiffoient ; il  fut  enjoint  aux  Offi- 
ciers de  ce  Tribunal  de  procéder  en  la  même 
forme  & fnaniere  que  faïf oit  ladite  Régence  y 
& conformément  aux  Loix  y Coutumes  , 
ufages  , privilèges  généraux  & particuliers 
des  lieux  , fans  rien  innover. 

Cette  première  Loi  de  rétabliffement  du 
Confeil  Supérieur,  marque  auffi  la  com- 
pétence & les  bornes  de  fa  Jurifdiéfion  ; 
elle  la  fubordonne  exprelîément  à l’autorité 
du  T faite  même  , & à celle  des  privilèges 
généraux  & particuliers  des  lieux  , & des 
différais  Ordres  de  la  Province. 

Les  chofes  refferent  lur  ce  pied  jufqu’en 
l’année  1661.  Dans  l’intervalle  il  s’étoit 
élevé  beaucoup  de  conteftations  lur  l’éten- 
due que  la  Cour  de  France  cherchoit  à 
donner  aux  termes  du  Traité  de  M un  fer. 
Les  dix  villes  Impériales  , incorporées  à la 
grande  P réfeclure , furent  ex  pôle  es  aux  pre- 
mières épreuves  , à l’occafion  du  fermenr 
qu’on  exigea  d’elles  ; bientôt  on  en  vint  à 
la  Noblejje  immédiate  de  la  baffe  P Ij ace  ; on 
n’cfa  pas  encore  inquiéter  les  Princes  & 
les  Etats  de  l’Empire , dont  les  poffeffions 
y font  enclavees. 

Mais  r’extenfioîi  qu’on  méditoit  de  don- 
ner au  Traité  5 Ht  concevoir  le  projet  de 
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«lettre  îa  Province  d "Alface  , indéfiniment  j 
dans  le  reflort  d’un  Parlement  de  France . 

En  conféquence,  le  Confdl  Souverain 
établi  à Enjisheim  en  1657  , fut  fupprimé, 
& on  y erigea  un  Confeil  Provincial , fous 
le  Reflort  la  Junfdnfhon  du  Parlement 
de  Met^  Les  termes  de  l’Edit,  qui  ordonne 
cette  fuppreffion  & cette  nouvelle  éreélion , 
font  voir,  d’un  côté,  qu’on  vouloir  étendre 
la  fouverainete  du  Roi  fur  toute  la  haute  & 
la  baffe  Alface  , fans  dilfinéfion  ; de  l’autre, 
qtie  i intention  étoit  de  foumettre  toute 
1 étendue  de  cette  Province  à la  Jurifdic— 
tion  graduelle  des  Tribunaux  Roy  aux. 

De  fortes  réclamations  furent  portées  à 
la  Diète  générale  de  l’Empire  ; la  Cour  de 
France  confentit  à un  arbitrage  ; mais  ayant 
trouvé  moyen  d’impliquer  le  Corps  Ger- 
manique dans  la  guerre  qu’elle  déclara  aux 
Provinces-U nies , le  compromis  n’eut  point 
de  fuite , & l’on  attendit  la  Paix  de  Ni - 
mègue. 

Il  faut  obferver  ici , qu’il  y a eu  de  tout 
tems  en  Alface  deux  efpeces  de  terres  5 les 
unes  médiates , qui  reconnoifloient  la  fou- 
veraineté  particulière  de  la  Maifon  E Au- 
triche 5 les  autres  immédiat  s , qui  dépendent 
d.  autres  Princes  ce  Etats  de  l’Empire  <y 
fui  lefquelles  cette  Maifon  n’avoit  point 
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d'autorité.  Les  Seigneurs  de  ces  terres  prê- 
ter doient  être  reliés  fous  le  domaine  im— 
médiat  de  l'Empire , nonobftant  le  traité 
de  M un  fier , & même  aux  termes  de  ce 
traité  ; & comme  celui  de  Nimegue , qui 
fut  conclu  le  5 Février  1679,  ne  portoit , 
au  profit  de  la  Couronne  de  France , au- 
cune nouvelle  ceflion , & qu’il  ne  failoit 
que  confirmer  purement  & fimplement 
celui  de  Munjler , ces  mêmes  Seigneurs 
foutenoient  , & foutiennent  encore , que 
ce  nouveau  traité  n’a  apporté  aucun  chan- 
gement dans  leur  état. 

Cependant , dès  que  la  paix  fut  publiée , 
M.  de  Montclar , nommé  Commandant 
Al  face,  avec  pouvoir  d’exercer  la  charge 
de  Grand-P réfet  d’ Haguenau  , en  1 abfence 
du  Duc  de  Ma^arin,  déclara  que  le  Roi 
devoit  être  reconnu  Souverain  dans  toute 
l’étendue  de  l’Alface , & fur  tous  les  Ordres, 
& fur  toutes  les  terres  fans  diftinêfion  ? qui 
y étoient  fituées •,  & maigre  les  plaintes 
& les  réclamations  d’un  des  plus  eminens 
Seigneurs  ^es  terres  immédiates  ( l Electeur 
Palatin  ),  il  fiat  réfolu  de  procéder  à la 
réunion  de  toutes  ces  terres  fous  la  fouve- 
raineté  du  Roi. 

Ce  fut  à cette  occafion  que  la  Jufiice 
Supérieure  fut  rendue  au  Confeil  Provincial, 

qui 
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qui  fut  transféré  d’ Enjisheim  à Brifock 
C’elf  ici  que  commencent  les  procédés 
qui  peuvent  faire  juger,  combien  les  prU 
vdeges  généraux  & particuliers  de  la  pro- 
vince dAlface  , &ies  droits  de  les  différens 
Ordres  feroient  hafardés  , s’ils  n’avoient 
d’autre  fauve -garde  que  la  protelfation 
clandeftine,  qui  vient  d’être  publiée  au 
nom  des  Officiers  du  Conjeil  Supérieur, 
Dès  le  2 janvier  1680  , ils  rendirent  le 
premier  de  ces  Arrêts  de  Réunion , que  des 
traités  poftérieurs  ont  qualifié  d’attentats 
contre  le  droit  des  gens , & en  vertu  du- 
quel tous  les  pollelieurs  des  terres  en  Alface y 
fans  diilindlion  de  Princes  & d’Etats  de 
l’Empire,  furent  aiîignés,  à la  requête  du 
Procureur  général  , pour  reconnoitre  la 
fouveraineté  du  Roi}  & les  22  Mars  & 
9 Août  fuivans , le  Roi  fut  déclaré  leur  feul 
Souverain  ; il  fut  fait  défenfes  à tous  les 
Ordres  de  la  Province  de  fe  pourvoir 
ailleurs,  en  cas  d’appel,  que  pardevant 
ce  Tribunal } il  leur  lut  enjoint  de  prêter 
ferment  de  fidélité , à peine  de  fe  voir  dé- 
pofleder,  avec  reilitution  de  fruits. 

De  femblables  Arrêts  furent  rendus  par 
de  pareilles  Chambres  de  Réunion  établies 
à Met^  & à Bejancon . Qn  porta  des  récla- 
mations multipliées  & p te  liantes  à La  Diète 
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générale  de  l’Empire,  qui  fit  faire  au  Roi 
les  repréfentations  les  plus  férieufes  , que 
le  Minière  de  Sa  Majefté  Impériale  ( le 
Comte  de  Mannsfeld  ) , eut  ordre  d’ap- 
puyer. On  obfervoit,  qu’il  étoit  intolé- 
rable qu’un  Souverain  fe  permît  de  faire 
prononcer  par  des  Officiers  , par  lui  éta- 
blis , fur  le  fens  & l’interprétation  des  traités 
conclus  avec  des  Nations  indépendantes  ; 
que  c’étoit  violer  ouvertement  le  droit  des 
gens , que  de  fe  faire  adjuger  à la  barre  de 
Cours  par  lui-même  érigées , les  territoires 
d’un  Empire  voffin  ; on  difoit  particuliére- 
ment , par  rapport  à Y A If  ace , que  le  traité 
de  Munfler  contenoit,  in  terminis , la  preuve 
de  l’ufurpation , & que  les  mors,  partium 
cejjarum  , inférés  dans  l’article  qui  com- 
mence pas  ceux-ci  — Teneatur  Rex  Chrif- 
tianijjimus — , marquent  évidemment  que, 
par  ce  trairé,  on  'n’a  voit  pas  cédé  toute 
YAlface  au  Roi,  mais  feulement  quelques 
parties. 

On  n’ofa  pas  méprifer  ccs  repréfenta- 
tions ; un  Congrès  fut  ouvert  à Francfort 
en  1 68 1 ; des  Minières  de  Y Empereur , du 
Roi  de  France , & des  Députés  du  Corps 
Germanique  s’y  rendirent. 

Dans  l’intervalle  , la  Cour  de  France 
s’étoit  emparée  , en  pleine  paix,  & fous 
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des  prétextes  qu’on  ofoit  à peine  avouer: 
de  la  ville  de  Strasbourg* 

Les  Miniftres  de  cette  Cour  propoferent 
comme  premier  moyen  de  conciliation’ 
de  le  contenter  des  pofkffions  qui  foi 
avoient  été  adjugées  par  les  Chambres  de 
Réunion,  antérieurement  au  premier  Août 
de  la  meme  année  i6St,  y compris  la 
Ville  de  Strasbourg-,  le  Congrès  fut  rompu, 
ce  .es  négociations  remifes  à la  Dièe  où 
el.es  n eurent  pas  un  plus  heureux  fuccès. 
Lu. in,  1 Lmpire  fe  vit  forcé  , en  1684  de 
conclure,  pour  vingt  ans,  un  armiftice, 
par  kquel  1!  fut  convenu,  que  la  France 
garderait  .pendant  le  tems  ftipulé,  les  pof- 
leliions  quelle  avok  exigées  en  i6$i  à 
perpétuité.  ’ 

Cet  armiftice  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Des  lannee  fu, vante  la  D.eie  de l’Empire 
fut  faille  d une  foule  de  réclamations  contre 

fT  £effe  réltélés’  Enfin,  en 
i6„8  la  Cour  de  France  déclara  formelle- 
ment la  guerre  à l’Emper.  ur  ; des  Villes 
ces  Etats , laifant  partie  du  Corps  Germai 
nique  . furent  envahis  , fans  que  le  mamfefte 
ne  la  France  portât  le  moindre  grief  contre 
Empire,  ceftamfi  qu’on  força  le  Corps 

" rman  Qg-  lu|-meme  à prendre  les  armJL 
Us  motis  qui  iy  déterminèrent,  font  dé- 
fi 2 
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duits  dans  l’avis  de  la  Dicte  , du  1 5 Février 

1 689.  , . 

Cette  guerre  fut  terminée  par  la  paix 

conclue  à Rifwick  en  1697. 

Dès  l’année  1693  Louis  XIV  a voit  fait 
déclarer  , dans  les  propofitions  de  paix  qui 
furent  faites  par  le  Comte  à Rivaux  , ion 
Mmiftre  près  du  Pvoi  de  Suède  , que  les 
Traités  de  Munfter  & de  Nimegue  ieroient 
confervés  dans  toute  leur  vigueur  , & que 
l’armiftice  conclu  à Ratisbonnt  pour  vingt 
années  feroit  converti  en  un  Traité  définitif 
& perpétuel.  Tel  fut  le  langage  continuel 
de  ce  Monarque,  & lorfque  lEmpereuî 
exigea  de  la  part  une  déclaration  plus  for- 
melle le  Roi  de  Suède  la  donna  en  Ion  nom 
le  29  Mai  1696.  Les  Minières  Impériaux 
ne  fe  contentèrent  cependant  pas  de  cette 
déclaration  , jufqu’àce  que  S.  M.  Suedoife 
leur  eût  promis  de  foutemr  efficacement  la 
garantie  du  Traité  de  Munfter  , au  cas  qu  il 

y fût  porté  atteinte.  . 

Ce  fut  d’après  cette  convention  prélimi- 
naire , que  les  Plénipotentiaires  du  Roi  de 
France  promirent  , par  deux  articles  ou 
Traité,  conclu  à Ryfwuk  le  30  OcLubre 
,697  , de  reftituer  tout  ce  qui  eft  hors  de 
i’JÙace,  & tout  ce  que  ce  Prince  s etoit 
fait  adjuger  par  les  Arrêts  de  réunion  qui 
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furent  caffés.  Ce  nouveauT raité  ordonna  que 
ceux  de  Man  fier  & de  Nimegue  lor  tir  oient 
leur  plein  & entier  effet  en  tout  ce  à quoi 
il  n’étoit  pas  expreffément  dérogé  ; or  le 
Traité  de  Ryfwick  ne  porte  , au  profit  de 
la  France , aucune  nouvelle  ceflion  , fi  ce 
n’eff  celle  de  la  ville  de  Strasbourg  & de 
fou  territoire. 

La  ceffion  de  cette  Ville,  qui  eff  au  cen- 
tre  de  YAljace , eff  une  preuve  évidente  , 
que  le  Traité  de  Ryfwick  11a  rien  donne 
de  plus  à la  France  ; les  polie  nions  de  tant 
de  Princes  & d'Etats  de  l’Empire  , qui  font 
enclavées  dans  l’ A Iface,  n euffent-elles  pas 
mérité  une  attention  au  moins  égale  à celle 
qu’on  donnoit  à la  feule  ville  de  Strasbourg , 
fi  la  fouverainete  du  Roi  eût  dû  s’y  étendre  ? 

Ni  la  paix  de  Radfiatt qui  mit  fin  à la 
guerre  de  la  fuccefiion  d Efpagne  , ni  le 
Traité  de  Baden  de  l’an  1718,  qui  y eff 
conforme  , n’ont  porté  aucun  changement 
à l’état  des  diodes,  relativement  à YAlface  ? 
iis  eurent  pour  bafes  les  Traités  de  M un  fier 
& de  Nimtgue  , dont  l’exécution  lut  ex- 
preffément promife  & ordonnée  l’article 
XII  de  celui  de  Baden  contient  même  un 
état  nominatif  ?de  ceux  des  Princes  8c  Etats 
de  l’Empire  qui  dévoient  être  reffitués  fous 
ïimnudiateté  de  l’Empire  > & l’article  XIV 
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par  la  ceffion  qu’il  porte  à la  Couronne  de 
France  , de  la  Ville  de  Landau  & de  Tes 
dépendances , renferme  une  nouvelle  preu- 
ve , que  route  YAljace  n’ctoit  pas  acquife 
à cette  Couronne  par  les  Traités  précédens  ; 
de  la  necefîité  d’une  ceflion  exprefie  & 
formelle  de  la  ville  de  Landau , l’une  des 
villes  décapolttames , û réfuite  bien  évidem- 
ment que  les  droits  de  l’Emp;re  fur  les  autres 
parties  de  Y A face , non  comprifes  nommé- 
ment dans,  ks  Traités,  ont  été  réfervés  au 
Corps  Germanique* 

Et  cependant  les  Officiers  du  Confeii 
Supérieur , qui  dès  kur  réiurreébon , comme 
Cour  Souveraine  , ont  donné  aux  Traités  de 
Munjier  & de  A ' .me gue  un  fens  forcé  par 
des  Arrêts  de  rêuiron  , que  le  droit  des  gens 
réprouvoit , n’ont  celfé  de  faire  des  efforts 
pourfoumettre  à leur  Junfdicfion  des  Princes 
&:  des  Etats  de  l’Empire  , qui  cornbattoient 
pour  lem  exigence  politique  5 s’élevant  à la 
hauteur  des  Tribunaux  fu  • êmes  de  l’Em- 
pire , ils  n’ont  ceifé  de  les  appelier  à leur 
barre  * pour  les  rendre  leurs  Jufticiables , 
& de  p êx-r  leur  mmiftere  aux  vues  d’une 
politique  qui  vou‘o*r  échapper  à la  cenfure 
par  le  1 tngage  des  Loix  & fous,  des  formes 
judiciaires» 

Comment  donc  aujourd’hui  qu’une  auto~ 
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rite , autre  que  celle  qui  les  créa  , les  frappe 
d’une  deftruélion  qui  n’intérefle  qu’eux- 
mêmes  , pourroient-ils  fe  flatter  que  ces 
mêmes  Princes  & Etats  de  l'Empire  , qui 
n’ont  jamais  comparu  devant  eux  qu’armé  > 
de  protestations  , vouluflent  lier  leur  caufe 
il  leur  exiftence  ? Comment  même  pour- 
roient-ils fe  flatter  de  l’intérêt  des  autres 
Ordres  de  la  Province  dAlface  , dont  ils 
ont  fouvent  abandonné  , quelquefois  com- 
battu , jamais  défendu  avec  énergie  les  pri- 
vilèges généraux  & particuliers  , comme  les 
Traités  & la  Loi  de  leur  établiflement  leur 
en  faifoient  un  devoir  ? 

Trouveront-ils  de  l’appui  dans  le  Corps 
de  la_  Nobleffe  immédiate  de  la  baffe- Alf ace  ? 
Ce  Corps  illuftre  , tout  aufli  excepté  de  la 
cefîion  portée  par  le  Traité  de  M un  fier , 
que  les  autres  Etats  immédiats  de  Y Al j ace  y 
a à leur  oppofer  le  fouvenir  de  leurs  Arrêts 
de  réunion  6c  de  ce  qui  en  a été  la  fuite* 

IntéreiTeront-ils  à leur  eaufe  le  Corps  de 
la  Nobleffe  de  la  haute  Al  face,  dont  la  fou- 
miflion  à la  Maifon  d'Autriche  n’a  été  que 
volontaire  dans  le  principe  r & qui  fous 
les  Princes  de  cette  Maifon  avoir  un  Di- 
rectoire pareil  à celui  dont  la  Nobleffe  de 
la  baffe  Aljace  étoit  & eff  encore  en  poff 
feflion  ? Ils  doivent  fe  fouvenir  que  ce  font 
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eux  qui  l’en  ont  dépouillé , que  ce  font  eux 
qui  ont  croifé  6r  rendu  inutiles  les  efforts 
que  cette  Nobleffe  a faits  pour  fe  faire  réin- 
tégrer dans  les  anciens  privilèges. 

Invoqueront-ils  le  C/c;ge  , qu’ils  ont  fou-* 
vent  vexé  par  des  Appels  comme  d'abus  , &: 
qu’ils  ont  lâchement  abandonné  , lorfque 
des  décrets  tyranniques  ont  prononcé  fa 
fpoliation  , & , en  renverfant  les  Chapitres , 
violé  le  Concordat  Germanique , qui  forme 
un  des  grands  privilèges  de  l 'Al face. 

Enfin  , trouveront-ils  l’appui  des  autres 
Ordres  de  cette  Prov'nce  , qu’un  autre  de 
fes  privilèges  devoir  faire  réintégrer  dans 
ceux  d’un  Pays  d’Etat,  tel  qu’il  exiftoit 
fous  l’ancienne  domination?  Croyent-ils 
pouvoir  réparer  tous  ces  torts  , par  une 
protection  tardive  & clandeftine , qui  fort 
comme  une  voix  plaintive  du  tombeau  d’un 
homme  qui  n’a  fçuni  combattre  ni  mourir? 

Jamais  la  lâcheté  n’a  fervi  à rien  • cette 
proteftation  fera  inutile  à ceux  qui  l’ont 
faite  , & dédaignée  par  ceux  qu’elle  tend 
à intéreffer.  La  proteftation  eff  toujours 
inerte  & pafuve  ; ce  n’eft  qu’une  annonce 
incertaine  d’une  volonté  chancelante  : 
— Oui  proteflat , nihil  agit.  — Les  différens 
Ordres  de  Y Al  face  & particulièrement  les 
Princes  & les  Etats  de  l’Empire,  dont  les 
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po  fie  fiions  y font  enclavées  , ont  d’autres 
armes  à oppofer  à l’abfurdité  des  Décrets 
de  F A jjemblée  Nationa  c,  qui  leur  font  vio- 
lence ; ce  font  des  Traités  folemnels,  qui 
affurent  leurs  privilèges  généraux  & particu- 
liers ; c’efl  l’intention  préfumée , l’intérêt 
même  des  Puiffances  qui  en  ont  garanti 
l’exécution.  Elles  ne  fouffriront  pas  que  la 
foi  des  Nations  foit  impunément  violée, 
à la  faveur  de  métamorphofes  pol  tiques, 
tii  que  des  ceflions  lubfiffent , ii  les  condi- 
tions fur  lefquelles  elles  repofent  font  mé- 

abord  le  Traité  de  Munfler , qui  ( fl 
devenu  comme  la  bafe  du  droit  public  de 
Y Europe , & qui  n’a  tranfporté  à la  Cou- 
ronne de  France  la  fouveraineté  que  fur 
quelques  parties  de  YAljace  , laiflant  le 
refte  fous  celle  de  Y Empire  , pourra-t-il 
fe  concilier  avec  cette  nouvelle  démarca- 
tion qui,  fous  la  dénomination  de  hautèc 
de  bas  Rhin  , enlève  à ce  pays  jufqu’à 
fon  nom  , & attribue  , non-plus  à la  Cou-  - 
ronne  de  France  , mais  à la  Nation  Fran- 
coife , ia  fouveraineté  fur  fon  univerfalité  ? 
L Empire  pourra-t-il  avouer  une  nouvelle 
Géographie  qui  rendroit  douteuies  fes 
propres  démarcations  , & précaires  les 
droits  & pofleflions  d’un  grand  nombre  de 
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fes  membres  , qui  nont  ceffé  de  réclamer  y 
déjà  dans  l’ancien  ordre  des  cliofes , contre 
des  extenfxorTs  que  les  Traités  réprouvent  ? 

Le  Corps  Germanique , qui  n’a  donné 
fon  adhéfion  au  d raite  de  JMunJler  que 
ious^  la  condition  que  les  différens  Ordres 
de  Y Al  face  feroient  maintenus  dans  la  jouif- 
fance^  de  leur  ancien  état  7 tant  en  matière 
eccLéJiajhquC'  que  polit  que  ( i)  7 pourra-t-il 
voir  avec  indifférence  les  atteintes  dont 
font  menaces  diffère  ns  de  les  membres  , 
dans  leur  Jurildièlion  Métropolitaine  & Dio- 
cefaine  ( i ) ? La  fpoHation  des  Eglifes  fon- 
dées par  l’Empire  Germanique  ? La  defbi — 
nation  & l’application  des  deniers  prove* 
nans  de  leur  vente  , à l’extin&ion  d’une 
dette.  Nationale , contractée  bien  avant  que 
1 Alface  ne  fût  ravie  au  Domaine  de  cet 
Empire  , & qui  a fervi  à la  fubjuguer  ? 
Pourra-t-il  tolérer  que  le  Concordat  Germa - 
mqae , qui  eff  au  nombre  de  fes  Conffitu- 


( ï ) Tertio  ipfi  {lattis  provinciales,  Landfafiii  , & fub- 
diti  ceflarum  Dxtionûm,fua  jura,  privilégia  , & poflef- 
fiones  j uftim  etiam  atque  exercitum  , tàm  in  Ecclefiajlicis  y 
& ipjâ  Religion c , quant  in  politicis  , juxtà  haric  pacificatio- 
netn  rerineant.  Declaratio  EUêlor.  Princip . & Statuum 
Jmpcrii , data  Augujli  1648. 

( 2 ) Les  Archevêques  - Ele&enrs  de  Mayence  & de 
Trêves  ; les  Princes-Evêques  de  Spire  , de  Strasbourg , 
de  Bâle , 
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tion , & la  fauvegarck  des  Chapitres , dont 
il  rend  les  Dignités  électives  ? foit  rendu 
fru  Aratoire  en  A face , par  l’anéantifîement 
des  Chapitres  mêmes  ? Et  fi  les  biens  ccclé- 
fiafltcjues  , dans  cette  Province  , pouvoient 
être  adjugés  à la  Nation  Françoife  , comme 
fa  propriété;  ne  faudroit-il  pas  qu’elle  re- 
vendiquât aufli  , par  le  même  principe  , 
ceux  de  ces  biens  dont  les  Proteflans  fe 
font  emparés  pendant  les  guerres  qui  ont 
précédé  le  Traité  de  INejlphalie  7 & dont 
il  y en  a un  grand  nombre  en  Alface  ? 
Le  changement  des  poffi  fleurs  a-t-il  changé 
leur  nature  ? Quoiqu’ufurpés  par  les  Pro- 
teflans, ne  font-ce  pas  toujours  des  biens 
d’E gifle  dans  leur  origine  ? Et  cependant 
ce  même  Traité  ordonne  expreflement  que 
les  biens  eccléflaftiques  dont  les  Proteflans 
s’étoient  emparés  antérieurement  à l’année 
1614  (qui  eft  qualifiée  & année  Normale 
dans  ce  Traité  ) ne  feroient  point  reflitués. 
Ne  s’enfuit-il  pas  que  ceux  dont  FEglife  eft 
refiée  en  pefleflion,  à compter  de  cette 
époque  , doivent ê re  inviolables  ? Ou  bien 
la  Nation  Françoife  , qui  n’a  point  encore 
ouvertement  changé  fa  profeflîon  de  fcû  , 
établira-t-elle  un  genre  d’ufurpation  , que 
les  Proteflans  n’ont  exercé  qu’après  avoir 
changé  la  leur  } 
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Enfin  le  Corps  Germanique , dont  pla- 
ceurs de  fes  membres  poiTedent , en  A (face , 
des  fiefs  , foit  médiats  , foit  immédiats , con- 
formément aux  conflit utions  féodales , qui 
forment  suffi  une  partie  des  ConfHtutions 
générales  de  l’Empire  , fouffrira-t-il  qu’on 
dégrade  dans  ce  pays  l’Ordre  de  la  No--* 
bleije , qui  tient  à lui-même  par  les  liens 
indifîolubles  de  l’origine  & des  affiliations? 

La  Province  d’ Ai face,  avant  qu’elle  ne 
fut  envahie  par  la  France  , étoit  , comme 
prefque  toutes  les  provinces  de  l’Empire 
d’ Allemagne  , un  Pays  d'Etats  , ou  pour 
mieux  dire  , de  Diètes  Provinciales , où,  à 
l’imitation  de  la  Diète  générale  de  l’Empire  -, 
chacun  de  fes  Ordres  fournil  oit  une  repré*- 
fentation  , à la  faveur  de  laquelle  ce  Pays, 
pour  lequel  la  Nature  n’a  épargné  aucuns 
de  fes  dons  , étoit  devenu  un  des  plus  florif- 
fans  de  f Europe. 

Cette  forme  d’adminiffration.  a voit  été 
troublée  , & fouvent  interrompue  , durant 
la  guerre  longue  & deffruélive  qui  a pré- 
cédé le  Traité  de  Munjler.  Mais  les  diffé- 
rais Ordres  de  ÏAlface  dévoient  efpérer 
qu’elle  lui  ferait  rendue  à la  Paix,  puifque 
le  Traité , & l’Edit  donné  en  conféquence  , 
portent  expreflément  qu’elle  ieroit  couler- 
vée  dans  fon  ancienne  Conffitution  : c’étoir 
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même  le  feul  moyen  de  donner  une  bafe 
folide  & durable  au  maintien  de  O P 
lésés  généraux  & particuliers.  Cependant 
toute  ifon  adminiftration  économique  tut 
abandonnée  à un  Intendant. 

Lorfque  , dans  ces  derniers  tems  , n tut 
queffion  d’une  Affe  mblée  A’E  rais  Gêna  aux  , 
les  différens  Ordres  de  Y ri  lf ace  y appU- 
dirent , parce  qu’ils  efpéroient  trouv  r dans 
cette  mefure  un  moyen  de  rétablir  leurs 
anciens  Etats  Provinciaux.  Mais  perlonne , 
dans  cette  Province  , ne  fongeoit  a aire 
réfléchir  fur  le  Trône  des  griefs  qu  il  an* 
nonçoit  folemnellement  vouloir  repaier  lui- 
même  ; encore  moins  à affoiblir  le  pouvoir 
oui  doit  protéger  tous  , ou  à le  trani  porter 
à des  Mandataires  , qui  pourraient  s en 
iervir  eux-mêmes  pour  opprime^ 

Cependant  qu’eft-il  arrivé;-  Ces  manda- 
taires s’érigeant  bientôt  en  fuperoes  Légis- 
lateurs , & fmgeant  mal-adroitement  une 
Nation  voifine  oe  rivale  , dont  ils  demen- 
toient  les  mœurs  , fans  entendre  la  légis- 
lation , parlèrent  de  Conftuuaon ; comme  t 
la  France  avoir  pu  le  maintenir  giorieuiw 
ment  depuis  huit  fiecles  , fans  avoir  la 
fienne  ! Au  lieu  de  réparer  un  édifice  rei- 
pe&able  , autant  par  ion  antiquité  que  par 
la  folidité  de  les  fondemens , ils  prirent  la 
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tion  Ü & !e  marteal1  P°m  P0rter  la  définie 

TJ  "rt0WeS  ,fo  Par,nes  ’ ™ «eu  d’être  ' 
prdentans  des  différens  Ordres  con- 
formement à leurs  mandats , ils  ne  ’vouJ 
lu.cnt  plus  etre  que  ceux  de  la  multitude  • 

en  une^trT/antÀrde  leUr  pr0Pre  autorlté  * 
en  un e Ajjemblee  Nationale,  ils  mirent  l’é- 

HtedelaNationàladtfcrér^d’rpëuple 

q j armèrent , & fous  le  nom  duquel  ils 
J tmrent  à vexer  & à opprimer  les  Jrdres 
3 ont  fait  julqutci  fa  force  & fa  gloire’  ' 

ÏrfideefdeiTCe  PeMPle  ’ & maPquerg  leuts' 

t f°l%Je  comme  s’,1  étoit  rén- 

PcntTr-  e'tâtldC  n/at"re  ! & comme  « > dans 
bord/  “ ’ CS  deV0U5  Pouvoit'ut  être  iu- 

Dh  7 An  natunL  ! dites  les 

p as  reipeêtables , les  pofliffions  les  plus 

Le-ree?  ’ les  dr01ts  lcs  mieux  acquis,  furent 
pr  lentes  eomme  autant  d’ufurpations  ; le 

ivfteme  de  \ égalai  des  rangs  fervit  à dif- 

0l‘.^e  ce  len„de  la  fubordination  dans 
ous  les  Etats,  & particuliérement  dans  les 
troupes  qu’il  fallut  corrompre , pou?  pot 

voir  regner  par  ,e  peUpje-  £n  g^P^ 

lan.  des  croîts  , auxquels  il  étoit  tenu  par 
une  longue  poffeflion , envers  ŒÂfe 
envers  le  irone,  envers  les  Seigneur!,  on 
cacha  artificteufement , qu’un  affran- 
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chiflement  momentané  qui  flattoit  Ton  im- 
prévoyante avidité,  lui  feroit  payer,  par 
une  longue  mifere,  les  perfécunons  aux- 
quelles on  livroit  ceux  qui  l’avoient  fait 
vivre  & travailler.  Dans  le  beibin  qu’on 
eut  d’une  fermentation  populaire  , qu’il 
falloir  fe  hâter  de  porter  aux  derniers  excès  , 
on  n’eut  pas  le  tems  de  réfléchir  que  la  d if- 
parution  du  numéraire  ameneroit  nécef- 
îairement  à une  de  ces  opérations  forcées, 
qui  renverfent  le  crédit  public  , & que 
l’égalité  des  rangs  donneroit  au  peuple 
l’idée  de  celle  des  biens. 

Que  d’horreurs  ont  été  la  fuite  de  ce 
fyflême  effroyable  1 Quel  eft  l’homme  qui 
puiflé  fe  rappeller  , fans  frémir , le  fouve- 
nir  de  ces  cadavres  mutilés , traînés  dans 
la  fange , aux  acclamations  d’un  peuple 
farouche  , qui  dévoroit  leurs  entrailles  ? 
de  ces  têtes  fanglantes  promenées,  comme 
des  trophées,  au  bout  d’une  pique,  dans 
les  rues  & les  places  publiques  , aux  ap- 
plaudiffemens  des  femmes  & des  enfans, 
qui  fembloient  provoquer  la  fureur  de 
leurs  maris  & de  leurs  peres  ? de  ce  voyage 
digne  d’une  horde  de  Sauvages,  dans  lequel 
la  perfidie  , fous  les  déguifemens  de  la 
foiblefle  , méditait  le  pins  exécrable  des 
forfaits  ; dont  l’objet  étoit  d’afliéger  un  Roi, 
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.trop  confiant  j niqués  dans  fbn  palais;  de 
fe  repaître  de  la  douleur  à la  vue  de  fies 
Gardes  inhumainement  malfiacrés  à les 
yeux  , de.  les  mortelles  inquiétudes  fiur  le 
iort  de  ion  auguile  epoule  menacée  de 
plus  o un  crime  ; de  l’amener  prifionnier 
avec  fia  fiamille  ^ au  milieu  d’une  armée 
de  rébelles  6c  de  proftituées  , précédé 
des  têtes  de  fies  Gardes  affaffinésj  de  le 
traîner  lur  la  place  des  exécutions  publi- 
ques ; de  le  faire  monter  dans  cet  Audi- 
toire des  Caïphes , ou  plulkurs  de  fies  Offi- 
ciers avoient  déjà  reçu  la  mort  ; de  lui 
donner  pour  garde  un  peuple  mutiné  & 
des  fioldats , déLrteurs  de  fies  drapeaux  ; 6c 
de  le  forcer  ainfi  à une  humiliante  abdica- 
tion des  droits  de  la  fiouveraineté  ? 

Peut-on  fie  méprendre  fiur  le  principe 
de  tant  d attentats , 6c  lur  le  foyer  de  ces 
atroces  machinations  ? Lorfiqu’on  veut  don- 
ner des  loix  à un  peuple doit-on  commen- 
cer par  lui  enfeigner  le  crime  ? Loin  de 
nous  ce  fiyilême  d’atrocités  : il  efit  dmnc 
des  Druides , qui,  pour  plaire  à leurs  dieux 
abominables  ? leur  immbloient  des  viétimes 
humaines. 

Les  differens  Ordres  de  YAlJace , pénétrés 
d horreur  pour  toutes  les  ficenes  qui  désho- 
norent la  France  aux  yeux  des  Nations 

étrangères. 
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étrangères  ,&  jaloux  de  juftifier  le  cara&ere 
Germanique  qu’ils  tiennent  de  la  nature,  ont 
de  bonne  heure  delavoue  leurs  Alandataires 
à cet  égard  ; la  plupart  de  ceux-ci , & les 
plus  relpeélables  d entr’eux , ont  même  pré- 
venu leur  défaveu,  en  quittant  une  aflem— 
blée  qui  ne  peut  plus  être  conlîdérée 
comme  une  représentation  nationale,  d’a- 
pres  leurs  mandats,  & en  abandonnant  les 
autres,  au  châtiment  du  remords  , & à 
1 avenir  que  la  vengeance  célelte  leur 
prépare. 

En  efîet , que  deviendroit  un  Etat  oii 
le  Corps  représentatif  pourroit  ufurper  les 
droits  du  Corps  collectif } où  la  corruption 
pourrait  devenir  toute  puiffance  ? où  des 
Délégués  pourroient  , à la  pluralité  des 
voix  , fe  déclarer  permanens , c’efl-à-dire  , 
indépendans  de  ceux  dont  ils  tiennent  leurs 
pouvoirs  ? 

Oui  , lans  doute  , un  Gouvernement 
abjolu  feroit  plus  tolérable  que  celui  d’un 
corps  repréfentatif  qui  auroit  le  pouvoir  de 
le  déclarer  permanent , une  pareille  faculté 
emporteroit  l’autorité  la  plus  arbitraire,  la 
iervitude  la  plus  humiliante,  & la  tyrannie 
la  plus  ocîieule.  Le  Parlement  d 'Angleterre 
tendoit  à une  Semblable  ufurpation  du 
temps  de  Hampden , oui  eut  le  bonheur  & 
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le  talent  de  réveiller  fa  nation  de  Padou- 
piffement  , par  fes  paroles  mémorables. 
— Nous  rayions  créé  pour  nous  protéger r 
& il  nous  opprime*  Nous  lui  avions  confié 
nos  droits  > & il  tes  (acrifie  ; — oppofons—lui 
nos  forces  réunies , & traînons  les  tiaitres  au 
fupplice . 

Les  différons  Ordres  de  YAlface , dans 
Fimpoffibilité  de  trouver  la  reffauration  de 
leurs  droits  8e  po  défiions  dans  l’autorité 
enchaînée  du  Roi  , 8e  dans  la  conviCtion 
qu’une  plus  longue  patience  ne  rendroit 
Poppreffion  que  plus  dure  8e  plus  certaine , 
ont  ouvert  les  traités  qui  leur  affiirent  la 
jouiffance  de  leurs  privilèges  généraux  8e 
particuliers , 8e  ils  ont  vu  que  Pexécution 
de  ces  traités  leur  étoit  garantie  par  les 
puiffances  médiatrices  8e  contractantes , 8e 
ipécialement  par  le  Corps  Germanique, 
dont  plufleurs  d’entr’eux  ont  continué  d’être 
membres,  8e  dont  les  autres  n’ont  été  répa- 
rés qu’à  des  conditions  dont  le  non-accom- 
plillement  emporteroit  la  diffolution  des 
traités  mêmes.  Ils  ont  trouvé  dans  ce  Corps 
augufte  un  protecteur  naturel , 8e  Sa  Majeffé 
Impériale  vient  de  ffgnaler  fon  avènement 
au  Trône  parla  promette  folemnelle  d’in- 
tervenir efficacement  dans  cette  grande 
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Ceit  ainfi  que  ce  prince 
s attirera  les  bénédictions  du  Corps  illuflre 
dont  il  eft  le  Chef  augufte;  lorfqu’il  cou- 
vrira de  la  majefté  de  l’Empire  les.  droits 
es  opprimes,,  dix  millions  de  bras  armés 
*e  lèveront  autour  de  lui,  & les  Germains 
diront  aux  Cannibales  : — nous  vengerons 
la  jasur  de  notre  Empereur •„ 
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